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​J’ai fait tourner le bracelet poisson en or autour de mon poignet tandis que l’avion descendait vers la piste. Ne t’écrase pas, s’il te plaît, ne t’écrase pas. Mon troisième vol était bien plus facile à encaisser que les deux précédents, et il était passé beaucoup plus vite aussi. Je m’étais forcée à dormir la plupart du temps ; je ne voulais pas être crevée pendant trois jours d’affilée à cause du décalage horaire, et franchement, il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire.

J’ai rencontré une petite dame aux cheveux gris, dont l’anglais était à peu près aussi bon que mon italien. Mais elle était terrifiée au décollage, et je me suis demandé pourquoi on laissait une nonagénaire voyager seule. Ça m’a brisé le cœur, alors j’ai fini par échanger ma place avec un couple en lune de miel et j’ai pris la main de la vieille dame. Elle n’a pas dit merci, mais son sourire m’a dit qu’elle était reconnaissante.

Ses doigts fragiles se sont enroulés autour des miens et elle les a tenus jusqu’à ce que le voyant ceinture s’éteigne. Pendant la descente, j’ai senti ses mains s’accrocher à mon bras et elle avait exactement la même expression terrifiée. J’ai arrêté de tripoter mon bracelet et j’ai posé ma main par-dessus la sienne, en gardant les deux là pendant que l’avion cahotait sur la longue piste. « Regardez, ça va », je lui ai souri.

Quand l’avion s’est enfin arrêté, la vieille dame m’a serré la main une dernière fois en guise de merci. Son visage chaud et ridé s’est tourné vers moi tandis qu’elle pointait sur elle-même : « Margarite Tonelli. »

J’ai donné mon nom en retour et la vieille dame a souri, hoché la tête.

J’ai glissé la main sous le siège, sorti sa canne de dessous et l’ai posée devant elle, puis je l’ai aidée à se lever. Les gens sortaient de l’avion comme si leur cul était en feu, mais je me suis dit que Dante pouvait bien attendre quelques minutes. Je devais m’assurer que la dame descende sans se faire piétiner.

Margarite titubait dans l’allée minuscule de l’avion, à peine capable de tenir sa canne droite. Comment ils peuvent lui faire ça ? J’espère que quelqu’un sera là pour la récupérer !

Dès qu’on est sortis de l’avion dans le bâtiment frais, j’ai passé mon bras autour d’elle et je l’ai guidée vers une chaise isolée contre le mur. Elle était essoufflée et tremblait encore plus. Alors que j’allais l’aider à s’asseoir, une poigne ferme s’est refermée sur mon bras et m’a fait pivoter.

« Je m’en occupe », a dit l’homme.

J’ai retiré mon bras et je l’ai fusillé du regard.

« Visiblement pas ! » J’étais furieuse.

« Mama ! » L’Italien avec un sourcil unique en colère a attrapé le bras de la femme et l’a tirée de la chaise juste au moment où elle s’asseyait.

« Comment vous pouvez ! C’est votre famille !? » La chaleur est montée dans ma nuque tandis que ma colère explosait. Le minimum que je voulais, c’était m’assurer que ce type ne puisse plus jamais se reproduire, mais surtout, je voulais m’assurer que cette adorable petite vieille soit bien prise en charge.

L’homme a poussé dans le dos de la vieille dame pour la faire marcher plus vite, et j’ai compris que j’avais perdu la bataille en les voyant disparaître au coin. Je savais que je ne pourrais jamais sauver le monde, mais ça me tuait de voir quelqu’un traiter n’importe qui – surtout sa propre famille – comme ça.

Je me suis dirigée vers le tapis bagages et j’ai attendu que le tourniquet vomisse une vague de rose. Laisse tomber... juste... laisse... tomber.

« Te voilà ! » J’ai attrapé mes deux valises, passé mon sac photo sur l’épaule avec mon sac à main, et je suis remontée à l’étage. C’était encore plus bondé que l’aéroport de Sydney. Ça ne devrait pas être trop dur de le repérer. Mon sarcasme était à bloc ce jour-là, mais surtout à cause de cette pauvre petite femme dont je n’arrivais pas à me sortir de la tête.

En attendant près de l’escalator, mon esprit a vagabondé vers l’époque où Gran était encore en vie. Même ma mère, qui avait un cœur dont le Grinch aurait été jaloux, n’aurait jamais traité ma grand-mère comme ça. Je regrettais de ne pas avoir fait plus pour aider, mais qu’est-ce que j’aurais pu faire ?

L’image de la petite vieille me trottait dans la tête jusqu’à ce que j’entende quelque chose qui a attiré mon attention.

« Morgan ! Morgan Holland ! »

« Oh ! C’est moi ! » J’ai regardé autour de moi d’où venait la voix. Après un rapide scan, j’ai vu un homme grand et maigre, mais très bien habillé, qui tenait une pancarte blanche immaculée avec mon nom dessus.

Nerveuse, je me suis approchée en agitant la pancarte au-dessus de sa tête. Oh pitié non, pitié ne sois pas Dante. Je me suis demandé s’il avait soumis une fausse photo pour la base de données. Il ressemble à Luigi. Un Luigi anorexique en costard. Avec un faux sourire, j’ai demandé : « Dante ? »

Luigi a secoué la tête. « Morgan ? »

J’ai hoché la tête, les jointures blanchies sur la lanière de mon sac.

« Suivez-moi, Mademoiselle Holland. » Il a plié la pancarte sous son bras, m’a pris mes valises des mains et s’est mis en route. J’ai hésité une seconde en le regardant passer les portes automatiques. Quand j’ai réalisé que j’étais à la traîne, j’ai fait un run-walk pour le rattraper sur le trottoir. Comment on peut être aussi maigre en Italie ? J’ai tapoté mon ventre en me disant que j’allais probablement prendre quelques kilos ici.

Une limousine s’est garée le long du trottoir et le grand type a posé mes valises dans le coffre, puis a fait le tour et ouvert la portière en me faisant signe d’entrer avec une pointe d’impatience. Oh, je n’étais pas si en retard que ça. Je lui ai adressé un énorme sourire sarcastique en glissant sur la banquette arrière. Luigi n’a pas souri en retour, il a juste refermé ma portière et s’est installé à l’avant sans un mot de plus.

J’ai pensé à demander où on allait, mais je me suis dit que je le découvrirais bien assez tôt. Je n’étais même pas sûre qu’il me réponde, et si c’était le cas, son accent était si épais que je n’aurais probablement rien compris. Et puis ça m’a frappée. Et si l’accent de Dante était aussi fort ? Ou pire, s’il ne parlait pas anglais ? Il doit parler anglais. Évidemment qu’il parle anglais. J’ai secoué la pensée, je me suis glissée vers la vitre et j’ai appuyé sur le petit bouton pour faire descendre la vitre.

En sortant de l’aéroport Leonardo Da Vinci, j’ai sorti mon appareil photo et j’ai mitraillé tout ce que je voyais, y compris une énorme statue du bonhomme en personne et le grand panneau vert indiquant le nom de l’aéroport. J’ai continué à photographier le paysage, les petites voitures, les vieux bâtiments et même le coucher de soleil jusqu’à ce qu’il fasse trop noir. La circulation a ralenti le trajet, mais je m’en fichais, j’étais en mode tourisme.

Après presque une heure, la limo s’est arrêtée devant l’hôtel et je suis sortie sans attendre que le grand type ouvre la portière. Je suis restée plantée là et j’ai failli tomber à la renverse en levant les yeux vers le magnifique bâtiment. J’espérais qu’on serait près du sommet pour avoir une belle vue.

Ce n’est qu’en voyant Luigi repartir devant moi, tirant mes valises rose fluo derrière lui, que j’ai réalisé que la limo était partie et que je restais plantée là comme une conne. Pour la deuxième fois, je l’ai rattrapé. « T’es rapide, toi ! »

Je suis presque sûre qu’il a levé les yeux au ciel en se retournant pour aller sur le côté du hall. De peur de le perdre de vue, je me suis remise à son niveau. J’ai levé les yeux vers l’homme qui se tenait là comme une statue de Da Vinci. Aussi tentant que ce soit, j’ai résisté à l’envie d’agiter les mains devant son visage pour voir s’il souriait. Je crois qu’il ne peut pas.

Son air sérieux me mettait mal à l’aise et plus on attendait, pire c’était. J’ai basculé d’un talon sur l’autre et j’ai commencé à siffler, mais je me suis tue direct quand Luigi m’a lancé un regard assassin. Merde...

Chaque fois que l’ascenseur tintait, mon cœur faisait un bond dans ma poitrine d’anticipation. Après avoir vu passer quelques couples, un vieux monsieur et trois employés, je l’ai enfin vu.

Debout au fond, attendant son tour de sortir, un homme de ma taille avec mes talons de dix centimètres – donc environ un mètre soixante-dix-huit. Ses épaules étaient assez larges, encore plus mises en valeur par sa taille fine. Sa peau était plus claire que celle de beaucoup de gens autour de lui, et ses cheveux étaient coupés court avec juste assez de longueur sur le dessus pour les plaquer en arrière au gel. Il se fondait parfaitement dans la masse, sauf pour ses yeux.

Ils sont magnifiques ! L’homme avait les yeux bleus les plus clairs que j’aie jamais vus. Sans parler des cils noirs et épais qui les faisaient ressortir encore plus.

Dès que ces yeux bleus m’ont trouvée, son visage s’est illuminé d’un sourire qui dévoilait des dents parfaitement blanches et droites. « Morgan ! » Il s’est approché de moi et a fait signe à son voiturier de prendre mes valises pour les mettre dans l’ascenseur. « Comment était votre vol ? » Il a pris mes mains dans les siennes et les a tenues contre sa poitrine en parlant.

Je l’ai trouvé charmant, et parfait. Trop parfait. Il sentait divinement bon, pas un cheveu de travers, et sa peau avait un éclat léger comme s’il s’était rasé trois minutes plus tôt. « Très bien, merci. » J’ai souri en retour et baissé les yeux sur mes mains toujours prisonnières des siennes.

Il m’a gardée là devant lui pendant qu’il me détaillait lentement. Son approbation était évidente dans le sourire qu’il arborait quand il a enfin lâché mes mains et m’a fait signe de le rejoindre.

Une fois dedans, j’ai regardé les portes se refermer, et l’image de nous deux s’est reflétée dans les miroirs. Il regardait vers le bas, en train d’admirer mes fesses. « Je suppose que ça vous plaît ? » Je l’ai vu relever les yeux droit devant, et on s’est souri dans le reflet.

Le trajet jusqu’au sixième étage a été silencieux, juste quelques sourires muets en plus. Quand les portes se sont rouvertes, Dante m’a guidée vers la première porte du couloir, juste à droite.

Dès qu’il a ouvert, j’ai failli pousser un cri à voix haute devant ce que je voyais. La suite était de loin la plus belle chambre que j’aie jamais vue. Même dans les magazines, je n’avais jamais vu une telle extravagance.

Les murs étaient jaune foncé, vieillis exprès pour paraître plus anciens. Le sol était du marbre blanc avec de grands tourbillons noirs et gris à perte de vue. Il y avait un grand salon principal, plus grand que tout mon ancien appartement, meublé d’antiquités – je n’étais pas sûre qu’elles soient vraies ou juste faites pour ressembler à ça. La kitchenette était immense aussi, avec des appareils en inox qui auraient fait honte à la plupart des cuisines familiales. Il a pris mon bras doucement et m’a fait visiter le reste de la suite. Il y avait deux chambres, l’une plus grande que l’autre, qui m’ont coupé le souffle.

La salle de bain était ma pièce préférée : la baignoire faisait facilement trois mètres de diamètre. Des miroirs couvraient tout le mur du fond, et une douche pour deux avec plus de jets aux murs qu’une personne – ou deux – n’en aurait jamais besoin. Deux portes s’ouvraient en grand sur un balcon de plus de neuf mètres de long, avec une vue que seuls quelques privilégiés pouvaient avoir. La vieille ville de Rome s’étendait devant moi, et dans mon esprit je voyais exactement à quoi elle ressemblait il y a des siècles.

Dante n’a pas parlé pendant la visite, il observait juste mes réactions à la beauté qu’il m’offrait. Quand le tour a été fini, on s’est retrouvés sur le balcon et il a enfin demandé : « Je suppose que ça vous plaît ? » Son ton joueur était la réponse à ma question dans l’ascenseur.

J’ai ri et répondu : « Oui, je crois que je pourrais supporter un endroit comme ça pendant une semaine. » J’ai regardé la ville une dernière fois avant de rentrer.

Dans le couloir menant au salon principal, on est passés devant le voiturier de Dante qui emportait tous mes bagages dans la plus petite des deux chambres. « Donc c’est la chambre où on va dormir ? » J’ai pointé l’endroit où le voiturier venait de disparaître.

« Non, c’est là que vous dormirez. » Dante a continué à marcher, et je l’ai suivi. On ne partage pas de chambre ? Okéééé. Je n’ai pas posé la question sur le moment, mais j’espérais qu’il m’expliquerait plus tard pour les arrangements de sommeil. Je n’ai pas attendu longtemps.

J’ai choisi ma place sur une méridienne noire qui devait coûter plus cher que tout ce que j’avais possédé dans ma vie. Dès que mon corps s’est posé, j’ai senti le poids du voyage s’abattre sur moi sous la forme d’un bâillement long et très peu élégant.
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